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P L A C E A U X L I V R E S 

Manuel Lucena Salmoral. L'Amérique en 
1492. Portrait d'un continent. Paris, 
Larousse, 1991,240 p. 

Avant nous, il y avait eux. Nous, c'est-à-dire 
les Blancs. Eux, c'est-à-dire les Amérin­

diens. La commémoration du cinquième cen­
tenaire de la «découverte» du continent amé­
ricain par Christophe Colomb donnera heu à 
des cérémonies et des publications de toutes 
catégories, dans le contexte général d'une 
belle histoire à raconter aux enfants. 

Ce livre-album réussit pourtant à donner aux 
lecteurs une dimension trop souvent ignorée: 
la vision des vaincus, puisqu'il faut malheu­
reusement considérer ainsi les premiers ha­
bitants de l'Amérique. Car L'Amérique en 
1492, ouvrage abondamment illustré, se veut 
un effort de présentation de la vie quotidienne 
des Amérindiens pré-colombiens. 

L'ouvrage prend sa source en 1549, alors que 
le vice-roi de Mexico reçoit d'Espagne la 
commande d'une représentation imagée du 
mode de vie des Aztèques. En dernière mi­
nute, un sage de son entourage constate que 
personne en Europe ne peut comprendre 
cette réalité uniquement à partir de peintures. 
Il faut un texte d'accompagnement. Un mis­
sionnaire anonyme, familier avec le milieu, 
rédige donc des textes comparables à nos bas 
de vignettes contemporaines. Le livre ne se 
veut d'autre ambition que de reconstituer ce 
travail et de le rendre accessible au public de 
1992. 

Cela connu, le lecteur n'a plus qu'à sauter à 
pieds joints dans une lecture passionnante de 
civilisations surprenantes. Les Aztèques, ainsi, 
possédaient un sens si élevé de leur condi­
tion, qu'ils ont décidé, à un certain moment, 
d'effacer leur passé barbare de leur 
conscience collective, en purgeant leurs ma­
nuscrits historiques de toute allusion mal­
séante ayant trait à leur nouveau statut. 

Au milieu de cette mosaïque de 5000 langues 
différentes, seules deux régions donnèrent 
naissance à de véritables sociétés organisées, 

la Méso-Amérique (sud du Mexique et Améri­
que centrale) et les Andes centrales (du nord 
de l'Equateur au nord du Chili). Quant aux 
grandes Prairies nord-américaines, elles 
étaient pratiquement désertes, autour de 
1492. Sioux, Algonquins et Iroquois vivaient 
en nomades, ces derniers venant du sud-est 
des États-Unis pour traverser la vallée de 
l'Ohio avant de s'installer sur leurs terres 
actuelles. Faudra-t-il revoir nos notions de 
territoires ancestraux dans la région d'Oka... 

La filière colombienne, constate-t-on, vient de 
loin. L'auteur nous apprend ainsi que les 
Incas, inventeurs de la journée de travail 
continue de 8h ou 9h jusqu'à 17h, mâchaient 
quelques feuilles de coca pour combattre la 
fatigue ou la faim, et reprenaient ainsi toutes 
leurs énergies. Le chocolat, de son côté, était 
considéré comme la boisson des dieux. Il se 
consommait froid, jusqu'à la Conquête, alors 
que les Espagnols introduisirent la tradition 
du chocolat chaud. 

En sauts de puce, le lecteur appréciera, selon 
ses priorités du moment, l'infaillible compta­
bilité des Incas, les recettes de l'ordinaire 
quotidien, l'art d'occuper les loisirs, et ainsi 
de suite. Mais l'esprit destructeur des 
conquérants en lutte contre le paganisme des 
Amérindiens a supprimé à peu près toute 
trace d'une brillante culture, qui se devine 
parmi les pièces qui ont survécu au massacre. 
Le lecteur de L'Amérique en 1492 ne sortira 
pas déçu de son voyage dans le temps. 

Raymond Giroux 

Comeau, Robert, Michel Lévesque, Yves 
Bélanger. Rêve d'égalité et projet 
d'indépendance. Sillery, Presses de 
l'Université du Québec, Sillery, 1991,451 p. 

P remier ministre du Québec de 1966 à 
1968, Daniel Johnson a su s'imposer en 

peu de temps comme un des grands hommes 
politiques de notre époque. Voilà ce qui se 
dégage de la publication des actes du 4e 

colloque sur les leaders politiques du Québec 
contemporain qui était consacré, l'an der­
nier, à ce personnage majeur de notre his­
toire. Cet ouvrage trace un portrait de la 
personnalité de Johnson et esquisse un bilan 
des réalisations de son éphémère gouverne­
ment. 

Au moment où le député de Bagot prend en 
main la direction de l'Union nationale le 23 
septembre 1961, il doit affronter les hostilités 
de la presse. Mario Cardinal, à l'époque jour­
naliste au Devoir, rappelle qu'en dépit de 
cette situation, Johnson est demeuré un 
homme chaleureux. Selon Cardinal, Johnson 
a réussi à séduire les médias au moment où il 

s'est opposé farouchement à la formule Ful-
ton-Favreau, soit en 1964. Pendant près de 
quatre ans, Johnson doit composer avec une 
presse hostile. Sa cote de popularité prend 
une nouvelle tangente avec la tenue du 
congrès du parti en 1965. À partir de ce 
moment, Johnson développe une nouvelle 
complicité avec les médias. 

Selon le politologue de l'université Laval, Ré­
jean Pelletier, ce congrès marque un tournant 
pour l'Union nationale. Johnson dote son 
parti d'un programme électoral qui s'inscrit 
dans le contexte de la Révolution tranquille. 
Pelletier résume le programme de l'Union 
nationale en quatre points : planification, dé­
centralisation, autonomie (et souveraineté du 
Québec) et étatisme. Le parti de Duplessis 
endosse désormais les mêmes valeurs que le 
Parti libéral au pouvoir. Au moment de sa 
victoire électorale en 1966, Pelletier constate 
que l'Union nationale a renouvelé son idéolo­
gie de même que son personnel politique. 

La prise du pouvoir par l'Union nationale ne 
remet nullement en question ce vent de mo­
dernité qui souffle sur la société québécoise 
depuis I960. Comme le souligne le politolo­
gue de l'UQAM Yves Bélanger, le gouverne­
ment Johnson accouche de nombreuses so­
ciétés d'État à vocation économique. De cette 
façon, mentionne l'auteur, l'Union nationale 
entend moderniser les entreprises québé­
coises afin qu'elles puissent concurrencer le 
grand capital. Cette approche constitue un 
changement idéologique profond de ce parti 
jusque-là attaché au non-interventionnisme 
économique. 

À cette époque, les débats constitutionnels 
défraient la manchette. Un politologue de 
Laval, Guy Laforest, rappelle que la confé­
rence constitutionnelle de 1968 marque un 
point tournant dans la carrière politique de 
Johnson. Le ministre fédéral de la Justice de 
l'époque, Pierre-Elliot Trudeau, défend avec 
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vigueur les positions du gouvernement cana­
dien. Selon Laforest, cette conférence consti­
tue le théâtre d'affrontement entre deux vi­
sions du Canada: celle de Trudeau et celle de 
Johnson. Le ministre canadien de la Justice 
sort vainqueur de cet affrontement avec John­
son, de plus en plus miné par la maladie. 

Sur le plan international, Daniel Johnson se 
distingue par la consolidation des échanges 
entre le Québec et la France et l'affirmation de 
la personnalité diplomatique de l'État québé­
cois. Au total, le politologue de McGill, Dale C. 
Thompson, trace un bilan très positif de son 
action. 

Cet ouvrage constitue un outil de travail indis­
pensable pour quiconque désire approfondir 
ses connaissances sur cet homme marquant 
de l'histoire récente du Québec. Toutefois 
certaines communications se justifient diffici­
lement soit pour leur manque de rigueur 
intellectuelle ou l'austérité du texte. Dans 
l'ensemble, le lecteur tirera profit à consulter 
ce volume qui se ht comme un roman; à 
condition toutefois de passer rapidement sur 
certains textes hermétiques. 

André Élémond 

Pierrette 

ALARIE 

SIMONEAU 
deux voix, un art 

Renée Maheu. Pierrette Alarie, Leopold 
Simoneau, deux voix, un art. Montréal, 
Éditions Libre Expression, 1988, 377p. 

I ls ont été notre voix, nos larmes, nos 
rires, notre goût». Ainsi s'exprime Ga­

briel Charpentier en parlant du couple Alarie-
Simoneau dont Renée Maheu retrace à travers 
les confidences du couple et de nombreux 
artistes la vie et la carrière. Après une biogra­
phie sur Raoul Jobin, Maheu, nous propose 
une biographie de Pierrette Alarie et de Leo­
pold Simoneau. En cette année qui marque le 
200* anniversaire de la mort de Wolfgang 
Amadeus Mozart, il semble bon de rappeler 

l'existence de cet ouvrage dont les deux 
concernés furent surnommés Monsieur et 
Madame Mozart. 

Avant que s'unissent leur destinée en 1946, 
les carrières des deux interprètes empruntent 
différentes voies. C'est d'abord au théâtre que 
«la petite Pierrot» fait ses débuts dans les 
années '30. En septembre 1938, elle 
commence à chanter aux Variétés lyriques, 
rampe de lancement de nombreux artistes. 

De son côté, le ténor Leopold Simoneau quitte 
Québec pour Montréal où il débute deux ans 
après Alarie aux Variétés lyriques. Leurs che­
mins se croisent lorsque Salvator Issaurel les 
présente. Peu après leur rencontre, Alarie 
part pour le Curtis Institute de Philadelphie. 
Durant la seconde Guerre mondiale, ils chan­
tent leur premier opéra ensemble, Les Noces 
de Figaro. En 1945, Alarie fait ses débuts au 
Metropolitan Opera de New York. Les événe­
ments se précipitent: l'année suivante, ils se 
marient dans «l'espoir de partager un même 
idéal artistique». 

En 1948, ils partent... tous les deux pour 
Paris. Les années suivantes, ils se produisent 
entre autres au festival d'Aix-en-Provence et 
en Suisse. C'est à Salzbourg que Leopold 
Simoneau dans le rôle de Don Ottavio, de Don 
Giovanni, sera définitivement consacré 
«comme un grand interprète mozartien». A la 
fin des années 50, ils reviennent au Québec et 
œuvrent dans l'enseignement. 

Le célèbre couple s'exile ensuite à San Fran­
cisco, alors qu'à Montréal s'opère la restruc­
turation de l'Opéra du Québec à la suite de la 
démission de Simoneau provoquée par le 
«regrettable imbroglio» autour de l'engage­
ment d'un chef d'orchestre étranger et sans 
expérience de l'opéra. 

Dix ans après s'être installés en Californie, les 
deux artistes se fixent à Vancouver, «d'où ils 
dirigent le Canada Opera Piccolo». En 1988, 
ils mettent fin à leur engagement au sein du 
Canada Opera Piccolo avec Cosifan tutte de 
Mozart. 

La dernière partie de l'ouvrage comporte des 
«réflexions à trois sur l'art lyrique d'aujour­
d'hui», «l'analyse d'une discographie», aux 
discographies des interprètes, à une chrono­
logie de leurs engagements, leurs répertoires, 
leurs honneurs, et enfin un article de Simo­
neau sur «le style et Mozart» dans lequel il 
rappelle, d'une façon critique, les exigences 
de l'interprétation de Mozart. Citant ce der­
nier il rappelle que: «la poésie doit être 
l'humble servante de la musique». 

Cette biographie illustrée par plus de qua­
rante photos, rappellera au lecteur les grands 

moments de la musique à Montréal, et plus 
encore les interprètes qui l'ont animé au son 
de Haendel, Bach et Mozart. 

Nicolas de Surmont 

£^"V- À • 

jjflfc 
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Donald Mackay. The Square Mile Merchant 
Princes of Montreal. Vancouver et Toronto, 
Douglas & Mclntyre, 1987, 224p. 

L es Québécois connaissent bien mal leurs 
concitoyens anglophones, particulière­

ment ceux qui vivent depuis deux siècles à 
Montréal, dans la partie ouest de l'île. Leurs 
revendications et la perception négative qu'ils 
ont de certaines législations contraignantes 
passées par Québec s'expliquent parfois diffi­
cilement. Mais la lecture du livre-album de 
Donald Mackay, permet de comprendre 
mieux le million d'anglophones de souche 
habitant dans la métropole. À travers une 
analyse sociologique douce, l'auteur nous 
montre les véritables fondateurs du Montréal 
moderne. 

Au XDC siècle, la métropole voit surgir trois 
agglomérations en son sein, trois sociétés 
«distinctes». Sur le flanc sud-ouest du Mont-
Royal, les nantis du pouvoir colonial érigent 
leurs résidences, certaines plus proches du 
palais doré que de la maison familiale. Petit à 
petit, le quartier du «mille carré» se dresse, 
dominé par de riches industriels écossais. Un 
second pôle, regroupant cette fois les travail­
leurs d'usine et les petits salariés à Griffin-
town - du nom de Robert Griffin le grand 
fabriquant de savon - apparaît dans le voisi­
nage de Pointe-Saint-Charles. Le sud de la rue 
Dorchester, situé en bas du «mille carré», 
sert de réserve de main-d'œuvre à bon 
compte et abrite principalement des Irlandais 
vivant pauvrement parmi les fumées d'usines 
de toutes sortes. Enfin, les francophones, 
alors appelés Canadiens, se concentrent à 
l'est de la rue Saint-Laurent. 

Dans son livre Mackay nous présente les 
riches, ceux du «mille carré doré». On se 
croirait facilement à Venise ou à Amsterdam 
au temps des princes marchands. De ce côté-
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ci du continent se concrétise la fantaisie du 
«rêve américain». Cette poignée d'immi­
grants, surtout des Écossais, débarqués à 
Montréal entre 14 et 18 ans, vingt ans après 
leur arrivée, contrôlent de gigantesques en­
treprises, siègent sur plusieurs conseils d'ad­
ministration de grandes banques et mènent 
un train de vie de château. Les somptueuses 
résidences qui tranquillement envahissent le 
flanc de la montagne marient architecture et 
nature dans des aménagements idylliques. Les 
Molson, Dow, McGill, Frothingham, Redpath, 
Simpson, Drummond, Ogilvie, MacDonald, 
Allan, Smith, Stephen, Ross, pour ne nommer 
que les principaux, y possèdent de somp­
tueuses résidences. La présence écossaise 
vaut à l'agglomération le surnom de «Nou­
velle-Edimbourg». 

Avec générosité et précision, parfois pimenté 
de pointes d'humour, le livre présente cette 
société bourgeoise bien victorienne, ses ori­
gines modestes, son acharnement au travail, 
son sens minutieux de l'économie et finale­
ment sa réussite avec tout ce qu'elle comporte 
de luxe et d'activités. Une vie sociale intense 
dans les décors exubérants des intérieurs, 
assistée d'une armée de domestiques, jusqu'à 
quinze, tous importés d'Angleterre. Une so­
ciété en mal d'accueillir le prince, l'un ou 
l'autre des fils de la reine Victoria ou quel­
ques membres de la famille royale, pour 
étaler son succès aux yeux de la mère-patrie 
en échange d'un titre de chevalier ou de 
baronnet. Cette société se dote de loisirs à sa 
mesure en été et en hiver: clubs de chasse à 
courre, d'horticulture, de golf, de vélocipède, 
bals, mascarades, carnavals, curling, tobog­
gan, défilés de sleighs. Et encore, musées, 
universités, hôpitaux, palestres, patinoires 
couvertes et salles de théâtre. En faisant le 
Canada à partir de Montréal, ces hommes 
d'affaires modèlent l'économie de la métro­
pole: commerces, banques, usines en contrô­
lant les transports, la navigation et les che­
mins de fer. 

U appuie souvent l'énoncé historique par des 
photographies. Le photographe William Not­
man, d'origine écossaise, arrivé en 1856, va 
immédiatement mettre son immense talent au 
service de cette élite formée principalement 
de ses concitoyens d'Edimbourg. L'auteur uti­
lise donc quelques-uns des 400,000 clichés 
du grand studio pour développer son dis­
cours en laissant le soin au lecteur d'appré­
cier, de construire et compléter son interpré­
tation car ce livre est aussi un album photo­
graphique bien imprimé. 

Un beau livre pour découvrir l'âme cachée 
d'une puissante partie du Montréal contem­
porain et de son histoire qui ne peut que 
susciter une fierté d'appartenance. 

Michel Lessard 

Rolland Litalien et al. Le Grand Séminaire 
de Montréal de 1840 à 1990:150 années 
déformation des prêtres. Montréal, 
Éditions du Grand Séminaire de Montréal, 
1990,462p. 

C ent cinquante ans après la signature du 
concordat entre l'évêque de Montréal, M" 

Ignace Bourget, et le supérieur des sulpi-
ciens, Joseph-Vincent Quiblier, confie au Sé­
minaire de Saint-Sulpice de Montréal la res­
ponsabilité de la formation des clercs du 
diocèse, le Grand Séminaire de Montréal pu­
blie une histoire de son premier siècle et 
demi d'existence. Une histoire de 1840 à 
1990, mais plus encore: ce livre de prestige, 
vendu uniquement au Grand Séminaire, est 
réalisé dans le contexte des fêtes du 150" 
anniversaire de l'institution. Plusieurs allu­
sions à ces célébrations se retrouvent donc 
dans ce recueil, tout comme, d'ailleurs, l'in­
tention de fournir un mémorial aux anciens 
séminaristes. 

Ce contexte festif apparaît d'abord par la 
présentation des retrouvailles des quatre car­
dinaux ayant reçu leur formation dans cette 
institution. Cette commémoration est égale­
ment signalée en préface par le supérieur, 
Marc Ouellet, qui présente également le 
contexte actuel de la formation des prêtres. La 
conjoncture de mutation sociale est égale­
ment soulignée par l'archevêque de Montréal, 
Jean-Claude Turcotte, dans la seconde pré­
face du livre. Album-souvenir et réflexion sur 
la formation des prêtres en 1990, voilà le 
programme proposé par le conseil de planifi­
cation des fêtes. Pour relever ce défi, une 
petite équipe a été formée autour de Rolland 
Litalien, professeur de spiritualité, avec l'aide 
de Claude Turmel, prêtre, aux illustrations et 
de Claude Beaulieu, architecte et urbaniste, à 
la maquette et au montage. 

Les responsables ont fait appel à plusieurs 
spécialistes. Ainsi, Bruno Harel, archiviste des 
sulpiciens au Canada, y signe deux textes: «Le 
domaine du fort de la montagne (1666-
1680)» et «Le Grand Séminaire de 1840 à 
1940: une période d'établissement et de 

rayonnement». Dans le premier, le lecteur y 
retrouve le récit de l'arrivée des sulpiciens à 
Ville-Marie avec celui de l'œuvre décisive de 
François Vachon de Belmont et l'évolution 
subséquente de l'exploitation agricole et de la 
maison de campagne aux xvnr et XDC siècles. 
Le second texte présente le premier siècle 
avec une approche positiviste où chaque évé­
nement est articulé selon le mandat des diffé­
rents supérieurs. Rolland Litalien lui-même 
analyse les grands thèmes de la vie de l'insti­
tution: personnalité, règlements, prières, 
études, publications, sport, pastorale, etc. Les 
années 1964 à 1990 sont présentées par Real 
Lévêque, professeur d'histoire de l'Église. Re­
mise en question et renouveau chapeautent ce 
chapitre qui reprend la narration des événe­
ments suivant la liste des supérieurs. 

Les auteurs réussissent à livrer un véritable 
album-souvenir et une réflexion sur la forma­
tion des prêtres dans le diocèse de Montréal. 
Le premier objectif plaira certes à tous ceux 
qui, de près ou de loin, ont fréquenté le Grand 
Séminaire. Mais, en dehors du récit événe­
mentiel, cette vision positiviste de l'histoire 
laissera l'historien de métier et le public lec­
teur en quête de plus d'interprétation et 
même de vision critique sur les faits. La se­
conde question, celle de former des prêtres, 
est plus complexe. En conclusion, la mission 
du Grand Séminaire est présentée comme 
celle de la formation de personnalités spiri­
tuelles structurées et dynamiques capables de 
se confronter à l'action. Cette réponse ouvre 
la voie à plusieurs interrogations éludées 
dans ce volume. Par exemple, comment doit 
réagir un grand séminaire dans une société 
où le nombre de prêtres diminue rapidement? 
Ou encore, quel est le rôle futur des femmes 
dans cette société en mutation? 

Mais ces questions ont-elles toutes leur place 
ici? Ce livre ne vise-t-il pas d'abord à laisser 
un magnifique souvenir des fêtes? Magnifique 
dis-je, car le choix des illustrations, la ri­
chesse du montage, la finesse de la plume et 
la qualité de l'édition sont presque sans faille. 
Véritable livre d'art, cet ouvrage plaira à tous 
ceux qui s'intéressent au Grand Séminaire de 
Montréal en particulier et à l'histoire de l'É­
glise catholique au Québec, en général. Ceux-
ci ont tout intérêt à commander une copie 
rapidement, car les 4 000 exemplaires de ce 
tirage risquent de disparaître du marché dans 
un avenir rapproché. 

François Droùin 

Les Cahiers des Dix. Les Éditions La Liberté, 
n» 45,1990,268p. 

O n est toujours agréablement étonné de 
voir surgir en librairie une nouvelle pa­

rution des Cahiers des Dix, au rythme d'édi­
tion si fragile et imprévisible. On les accueille 
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LES 
CAHIERS 
DES DIX 

comme on reçoit des visiteurs inespérés mais 
toujours attendus. 

Qui sont ces Dix? Frater adjutus a fratre 
(Sois un frère pour ton frère), telle est la 
devise qu'Aegidius Fauteux donne à la Société 
des Dix créée en 1935- Ce groupe «est et ne 
veut être, disait-il, qu'une association de ca­

marades...» Cependant comme tous ont le 
même culte pour notre passé canadien et que 
c'est précisément cette parenté d'âmes qui les 
a fait se rassembler, il va sans dire qu'un des 
premiers plaisirs qu'ils se paient dans les 
rencontres intimes est de parler histoire». 
Raymond Douville, le doyen actuel, qui pré­
sente dans ce 45' cahier un survol historique 
du groupe, affirme: «Après un demi-siècle, 
l'idéal du groupe n'a pas changé». 

Comme le veut la tradition, chacun des dix 
membres aborde en toute liberté un point 
d'histoire qui lui tient à cœur. Trois textes de 
ce nouveau recueil ont particulièrement rete­
nu notre attention. Roger Le Moine rend un 
touchant hommage à la mémoire de l'ethno­
logue Luc Lacourcière, ancien membre du 
groupe, décédé en mai 1989 «Qui l'a fré­
quenté le moindrement, rappelle-t-il, a été 
séduit par le charme entraînant de ses pro­
pos, par sa façon de présenter ses sujets, par 
la finesse de ses observations et de ses ana­
lyses, par le mordant de ses réparties, par un 
esprit critique fondé sur le bon sens...». 

Claude Galameau, sachant imbriquer sa­
vantes statistiques et fines descriptions, dé­
voile l'importance insoupçonnée des écoles 
privées à Québec dans les décennies qui suivi­
rent la Conquête. «Que nous voilà loin, 
conclut-il, de l'absence d'écoles à Québec, 
alors que la ville en ouvre par dizaines, 
qu'elle foisonne d'associations volontaires, 
qu'elle établit des bibliothèques, des librai­
ries et des imprimeries.. ». Le bénédictin - de 
vocation et d'érudition - Guy-Marie Oury 
nous présente une biographie du chevalier de 
la Corne, né en Nouvelle-France, qui s'illustre 
dans la marine militaire de la France et tra­
verse avec angoisse la tourmente révolution­
naire. 

Les Dix sont discrets, et surtout prudents. Si 
vous osez leur demander quand sortira leur 
prochain cahier, ils vous répondront invaria­
blement qu'ils en corrigent présentement les 
épreuves. Les épreuves les ont peut-être cor­
rigées... • 

Jean-Marie Lebel 
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